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ec» qui venaient de conquérir  l’em pire  d’Occident. 
Chafcleinagncr ordonna que tous les Vénitiens éta
blis à  Ravenne en fussent expulsés ;  ils f réquen-  
taicRl cette villedepuis deux c en ts a n s ;  ils y avaient 
deS m ag is ins ,  des comptoirs.  Le pape Adrien I*r 
seconda le ressentiment de l’em pereu r ,  en bannis
sant du  terr i toire  de  l’Église tous les sujets de la 
nouvelle république.

Selon quelques historiens, Charlemagnc alla plus 
loin : il donna Venise au saint-siége. Si la pièce 
connue sous le nom de donation de Charlemagne à 
l'Église était de quelque au thentic ité ,  nous aurions 
à examiner ici com m ent cet em pereuravai t  pu com 
prendre dans scs libéralités envers le siège aposto
lique, la Corse, la Sardaigne, la Sicile, Venise, et 
plusieurs autres  pays qui ne lui appartenaient pas; 
mais il est bien reconnu que toutes ces donations, 
don t  on n’a jam ais  produit  ni les originaux ni les 
copies, sont des pièces supposées. On n’a commencé 
à parler de  celle de Charlemagnc q u ’un siècle après 
la m ort  du  d o n a te u r ;  et l'histoire est sans doute 
dispensée d’expliquer un fait dont elle n’admet pas 
l’existcncc.

De sa re tra ite ,  Obelerio n ’avait pas cessé d ’entre- 
teniPdcs intelligences dans Venise, en même temps 
q u ’il correspondait  avec For tuna t .  Une nouvelle 
conjura tion  se forma. Tout à coup les partisans 
d ’Obelerio le proclamèrent doge ; à ce signal le peu
ple se souleva; Jean et Maurice effrayés ne d u ren t  
leur salut q u ’à la fuite , et se réfugièrent à Man- 
toue, en 804.

Du fond de son exil, Obelerio ren tra  dans sa pa 
trie  pour  la gouverner.  Il suivit  le funeste exemple 
tracé  par scs deux prédécesseurs.  A peine parvenu 
à la d ignité  ducale, il se fit donner pour collègue 
son-frère Béat, e t même dans la suite son second 
frère Valentin ; tan t  on é tait  im patien t  d’assurer le 
p o u vu irdans  sa famille. Parvenu au  trône, il aper
çut |qu ’en invoquant les secours de  l’é tranger  il 
s’était privé de l’espoir de régner  t ranquille ,  et 
c ru t  assurer son repos en soum ettan t  sa patrie  à 
payer un  t r ib u t  au roi d ’Italie.  Mais ses intrigues 
elc^lles de For tuna t ,  dont l’objet é tait  de t ire r  ven
geance du  crime de Jean et de Maurice, avaient ap 
pelé les armes de Pépin contre la république.

XA1II. Jean et Maurice étaient déposés, exilés;  
ils ne se trouvaient plus dans les Iles vénit iennes. 
Comme ce n ’était pas pour les p u n i r  que Pépin 
avait a rm é ,  il ne renonça point à ses projets.  Ainsi 
sont toujours t rompés dans leur espoir ceux qui 
appellent I é tranger pour venger leur in jure  per
sonnelle. On raconte fort d iversement les c ircon
stances qu i  amenèrent  cette guerre .  Les uns  disent 
qu  Obelerio, chassé du  trône p a r  son frère  Béat, sc 
réfugia à la cour  de Charlemagne, dont il épousa

la fille, et dont il a tt i ra  la colère sur  sa patrie.  D’a u 
tres, et ceci est plus vraisemblable, racontent que 
Pépin, après s’è tre  rendu maître  de l’Istrie et du 
Frioul ,  voulut pousser ses conquêtes vers la Dal
matic. La coopération desVéniliens lui eût été d’un 
grand secours.  11 la réclama : Obelerio fit tout ce 
qu 'i l  pu t  pour les y dé term iner  ; mais une saine 
polit ique ne leur conseillait pas de faciliter, sur la 
rive orientale du  golfe, les progrès d ’un conquérant 
qui en occupait  déjà la rive occidentale. Us s’ex
cusèrent de leur m ie u x ;  Pépin, i r r i té  de ce refus, 
les traita  en ennemis.

Son armée a ttaqua vivement Héraclée et Équilo, 
les em porta  d ’assaut, les livra aux flammes. Les Vé
nitiens épouvantés sc tournèren t  vers le doge, lui 
d em andant quel usage il comptait  faire du  crédit 
q u ’il sc vantait  d ’avoir auprès de Pépin.  N’étaicnt- 
ils pas assez châtiés de n’avoir pas concouru ,  comme 
Obelerio le voulait,  à livrer à cc conquéran t  toutes 
les côtes de  l’Adria tique? Le doge sollicita le roi 
des Lombards de re t i re r  scs troupes,  et l 'obtint ; 
mais Héraclée et Équilo étaient dé tru i tes ,  et leurs 
habitants furent obligés de sc d isperser sur  les a u 
tres Iles.

Cependant le dern ier  doge, quand  il s’était vu 
menacé d ’une a ttaque de la part  du  fils de Charle
magne, avait demandé  des secours à l’empereur 
d’Oricnt.  Nicéphore, qu i  occupait  alors le trône do 
Constantinople, avait senti combien il lui importa it  
de s’opposer aux progrès des nouveaux maîtres do 
l'Italie. Une Hotte sous les ordres de Nicétas était  
partie  dans ce dessein. Elle arriva dans le golfe. 
Obelerio ne pu t  empêcher que les Vénitiens n ’y jo i
gnissent leurs vaisseaux. La flotte combinée sc 
montra sur  divers points de la côte, pour disperser,  
en les a tt i rant ,  les forces de l’e n n em i ,  et tout à 
coup vint je te r  l’ancre devant Coinacchio, que Ni- 
cétas ne croyait pas en bon éta t de défense. Les 
troupes a ttaquèren t  la ville, et la t rouvèrent  p our
vue d ’une forte garnison. Cette garnison fit une 
sortie, et tua beaucoup de monde à Nicétas, qui se 
vit obligé de se rem b arq u er  précipitamment.  La 
flotte, après avoir m anqué  son expédition, se retira 
à Malamocco.

On ne pouvait  pas dou ter  que Pépin ne cherchât 
à t irer vengeance de cette a ttaque.  Venise fut dans 
la plus grande agitation, quand on apprit  que le roi 
des Lombards assemblait à Ravenne des troupes et 
des vaisseaux. On venait d ’éprouver combien les 
armes de Pépin é ta ient redoutables. Quelle honte 
pour le doge d ’ê tre  réd u it  à proposer à ses conci
toyens des soumissions, afin de conjurer l’orage que 
lu i-m êm e avait a tt i ré  sur  eux ! C’est une grande 
faute dans un  chef de ne pas présum er assez du 
courage de son peuple. Cette circonspection l’ex


